
Une Institution utile 
ec prospère de la Chambre 
de Commerce de Cambrai 

(«UITW D « LA P M M I f e R I P A O * ) 

Parcourons rapidement ces Immenses D&U-
ments qui couvrent 30.000 m e , de salle en salle 

—chaque magasin étant nettement sépara 
du voisin par un système spécial de cloison
nage par murs coupe-feu — nous déambulons 
au milieu de montagnes de sacs, suivant 
d'étroits passages, ou l'on se sent écrase 
par ces montagnes de marchandises stockées 
qui s êtagent sur plusieurs métrés, s'allongent 
•ur des centaines de mètres. 

Au-dessus de nos têtes, dans l'enchevê
trement dee poutres métalliques, courent des 
ponts roulants électriuues. dont les griffes 
transportent les marchandises et opèrent 
rapidement les manutentions et transborde
ments entre bateaux, wagons, camions, avec 
ou sans entreposage en magasin. 

Toute la manutention se fait mécanique
ment «race à ces appareils spéciaux, extrê-
mements courts, se déplaçant a la vitesse t e 
S mètres par seconde, et qui traversent les 
magasins sur toute la larecur. 

Un voyage en pont roulant ? Nous par
tons d'une extrémité îles entrepôts, au-des
sus de la voie ferrée, où notre pilote a happe 
t sacs de sucre. L'n déclic, bref roulement, 
nous voici au-dessus d'un magasin a l'en
droit précis où doivent être déposées les 
marchandises. 

Continuant le voyage, à titre documen
taire : nous passons une nouvelle voie ferrée 
Intérieure, puis sortant du magasin nous 
voici aussitôt sur la darse fluviale couverte 
où six péniches trouvent place. Nous entrons 
dans un autre magasin, nouvelle voie ferrée 
— il y a 1.500 mètres de voies dont *X) entlè 
rement couverts — et quelques secondes plus 
tard nous aboutissons au-dessus du quai où 
voitures et camions attendent leur charge
ment 

Voies de fer, d'eau, de terra, les trois 
moyens sont à la dlsposîton Immédiate des 
docVs. 

Résultat : grâce a cette conception spé
ciale, à cet outillage perfectionné dans sa 
simplicité, les frais d'emmagasinage sont 
réduits au minimum. 

Nous donnerons une Idée de l'économie 
réalisée, lorsque nous dirons que dans ces 
immenses bâtiments, d'une capacité de 
SflO.mvi quintaux, on emploie moins de cin
quante personnes. 

Un waeon de lo tonnes peut être déchargé 
et stocké en moins d'une demi-heure avec 
trois homme . 

Pour un bateau de Ï.900 quintaux, cinq 
hommes font le travail en une demi-]ournêe 
LE PLUS IMPORTANT DE FRANCE 
POUR L EMMAGASINA» OU SUORE 
• Grâce à ce système de manutention méca

nique, nous disait M. Cuvillier. directeur 
des docks de Cambrai, les frais de magasi
nage qu'ont à acquitter les déposante, ne 
sont que trots fois plus élevés que ceux 
d'avaiu-guerre. En ci qui concerne la manu
tention, transports, deenargement, malgré les 
hautes salaires, le prix d'entrée et de sortie 
n'est qu'au coefficient 5 ». 

C'est dans ce tarit relativement bas qu'il 
faut trouver uiio des premières raisons de 
la faveur dont jouissent les entrepôois auprès 
des industriels et commerçants. 

Mais U faut dire aussi, que ce qui a tait 
la. prospérité de cette entreprise, c'est sa 
situation spéciale à cheval entre une produc
tion très active et la consommation, qu'il 
s'agisse de Paris ou de l'Est, ou de Uun-
kerque pour l'exportation. 

L'activité des Docks et Entrepôts de Cam
brai se porte surtout vers l'industrie du 
sucre si importante dans l'arrondissement de 
Cambrai. 
- La capacité de production dea usines de 
ta région, dépasse annuellement 60.000 ton
nes de sucre blanc. 

Faut-il s'étonner dans ces conditions, que 
les Docks de Cambrai, tiennent en France 
la première place en ce qui concerne l'eut-
magasinage du sucre. 

Quelques chiffres pour montrer la pro
gression des quantités de sucre brut entre
posées : 

En lui) - 78.000 sacs d'un quintal ; en 1985 : 
Sîô.Uùu : en 1K7 : 305.000 ; en 19» : 374.000. 

Et cette année ? 
M. Cuvillier nous donne un chiffre effa

rant : 
— Au premier janvier, nous dit-il, nous agi

rons ici "IOU.UOU sacs de sucre. 
Cambrai a établi le record. Son, stock 

représenta environ le tiers de tous ceux des 
entrepôts de la repion parisienne. De loin il 
est le plus important de France. 

L E S A U T R E S M A R C H A N D I S E S 
L'arrondissement de Cambrai, fournit a lui 

seul près de la moitié de la consommation 
française de chicorée. Il en produit environ 
ïo .ouu.uû de kilos par an. 

Cette industrie importante du Cambrésis a 
trouvé auprès des Ducks et Entrepôts des 
facilités avantageuses pour déposer ses 
stocks. 

Ici aussi nous trouvons une progression 
constante des quantités de marchandises em-
ma*a»iiiee» : 2.3<i5.ûuO kilos en l'jï-i ; 5 mil
lions de kilos cette année 

Les céréales, grains viennent en bonne 
place ; la part des produits chimiques et 
matériaux de construction n'est pas non plus 
à dédaigner. 

— « Au total, nous dit M. Cuvillier. nous 
avons actuellement près de 600.000 quintaux 
de marchandises entreposées. Tout cela, 
assuré contre l'incendie par de nombreuses 
compagnies, pour une somme globale de llo 
millions de francs >. 

Mais ces immenses bâtiments, vers les
quels convergent des parts importantes des 
productions des diverses industries régio
nales, malgré leur lormidables capacités sont 
aujourd'hui insuffisants. 

Peu à peu, ils ont réussi à s'imposer aux 
commerçants et fabricants, qui de plus en 
plus, usent des avantages que leur procu
rent les warrants, des facilités d'emmagasi
nage que leur donne les Docks et Entrepôts, 
et surtout qui apprécient le taux peu élevé 
des frais qu'ils ont a acquitter. 

Un projet d'agrandissement est actuelle
ment à l'étude. Les deux grands bâtiments, 
disposés autour de la darse, seraient prolon
gés jusqu'à l'extrémité de ce canal qui serait 
couvert afin de permettre le déchargement 
des bateaux par mauvais temps. 

Cet extension permettra un emmagasinage 
supplémentaire de t"s)00O sacs. 

Les quelques chiffres orne nous avons cités 
montrent mieux qu'un long commentaire 
l'utilité des Docks et Entrepôts de Cambrai, 
et l'importance des services qu'elle rend 
à la riche et florissante réslon du Cambrésis. 

C'est, il faut le dire, grâce à la sage et 
compétente direction d'an homme expéri
menté comme M. Cuvillier, grâce aux heu
reuses directives d'un Conseil d'admlnlstra-

• tion composé d'industriels et négociants 

RÉUNION DES VOYAGEURS 
' ET EMPLOYÉS DU NORD 

DIMANCHE A LILLE 
La réunion annuelle de fin d'année de la 

Société des Voyageurs et Employés de Lille et 
du Nord de la France, a eu Heu dimanche à 
15 h. 30, à Lille, en la salle de la Société 
Industrielle, rue de l'Hôpital-Militaire, sous la 
présidence de M. Victor Degouy, président. 

Etaient présents : MM. Georges Bride, Byls, 
Leclercq, vice-présidents ; Maurice Leblanc, se
crétaire général; Mériter, trésorier général; 
E. Leiebvre, trésorier-adjoint ; Cretenier, 
Bru, secrétaires-adjoints et les membres du 
Conseil d'Administration. 

M. V. Degouy ouvrit la séance en souhai
tant la bienvenue a, toutes les personnes pré
sentes, puis eut lieu la lecture du rapport mo
ral, par M. Leblanc, qui révéla la grande acti
vité que manifesta la Société au cours de 
l'année. 

Le rapport financier lu par M. Merller, ré
véla d'ailleurs une situation florissante de 
la Société. 

Après lecture de divers rapports privés de 
commissions, M. Degouy prit de nouveau la 
parole, félicitant les adhérents des résultats 
obtenus. 

Il parla notamment des nouveaux avanta
ges accordés aux sociétaires en ce qui con
cerne la fixation des indemnités diverses. 

C'est ainsi que pour maladie, l'Indemnité 
quotidienne sera désormais pour la seconde 
année, de 5 fr. par jour au lieu dé 3 fr. L'in
demnité de la première année reste fixée à 
7 fr. par jour, 

L E S E L E C T I O N S A U C O M I T É 

Le Com.:té est renouvelable par tiers tous 
1rs ans. Hier, furent réélus ou élus : Vice-pré
sident pour trois ans : M. Georges Bride, re
présentant, inédaille d'or de la Mutualité, 
médaille de bronze des Assurances sociales, 
médaille de bronze de la Prévoyance sociale, 
vice-président sortant ; Secrétaire général 
pour trois an? : M. Maurice LeMane, employé, 
médaille de bronze de la Mutualité et mé
daille de bronze d>$ Assurances Sociales, se
crétaire général sortant; Secré.taire-adjoint 
pour trois ans : M. Germain Bru, représen
tant, inédaille de bronze des Assurances So
ciales, mention honorable de la Mutualité, 
secrétaire-adjoint sortant. 

Administrateurs pour trois ans : M. Léon 
Rout«eaux, employé, administrateur sortant; 
M. Maurice Duquesne, représentant, médaille 
d'or de la Mutualité, tnédaiUe de bronze des 
Assurance» sociales, administrateur sortant; 
M, Robert Asbrouoej, représentant, adminis
trateur sortant M. Maurioe Merainy, repré
sentant, administrateur sortant; M. Jules De-
lannoy, représentant, médaille de bronze de 
la Mutualité. 

Administrateur pour deux : M. Jean Lafekv 
vre, employé, médaille de bronze des Assu
rances Sociales. 

Administrateur pour un an : M. Mettant 
Helynok, employé, officier d^Ac*dém!e. men
tion honorable de la Mutualité croix de 
guerre. 

LA P E T E D E N O Ë L 

La proclamation du résultat des élections 
ayant été effectuée par M. V. Degouy et sou
lignée d'applaudissements, une charmante 
fête de l'Arbre de Noèl se déroula dont 
550 enfants de sociétaires furent les bénéfi
ciaires. Chaque enfant fut doté de friandises 
et autres bonnes chose-s. Il convient de félici
ter l'animateur de cette fête familiale, M. 
Jean-Baptiste I.efebvre, administrateur. 

La fête ,1e l'Arbre de Noël close, on tira 
une tombola au bénéfice des membres de la 
Société assistant à la réunion. 

o s 

LE CONGRES NATIONAL 
DES.VOYAGEURS ET REPRÉSENTANTS 

Le troisième congrès de l'Union syndicale 
nationale, des voyageurs et représentants de 
commerce a poursuivi hier ses travaux par 
des séances de commissions. 

La première commission a examiné des 
vosux concernant principalement la réduc
tion de l'impôt sur les automobiles et les 
chemins de fer, les transports en commun, etc. 

La deuxième commission a traité les ques
tions d'administration, d'organisation du 
contentieux et de la comptabilité de l'Union. 
Elle s'est occupée également de la réorgani
sation du service de placement. 

A la troisième commission, présidée par 
M. Deville O-oire), assisté de M. FIEVET 
(Nord), ont été débattues les questions Inté
ressant la refonte des statuts de l'Union. 

Un grand banquet a eu lieu dans la soirée. 

LES FRAIS MÉDICAUX 
Le Conseil général de Vaucluse a adopté, sur 

la question des assurances sociales, un vœu 
demandant que l'Etat paye sur mémoire les 
frais médicaux et pharmaceutiques sans que les 
assujettis aient à faire l'avance de ces frais. 

< ! • 

EMPLOIS DE COMMISSAIRES 
Cinquante places seront mises au concours 

du £5 mars pour l'emploi de commissaire 
spécial adjoint stagiaire de la Sûreté géné
rale. 

Les candidats doivent être pourvus des 
diplômes suivants : brevet supérieur de l'en
seignement primaire, baccalauréat de l'ensei
gnement secondaire, capacité en droit ou 
diplôme de sortie d'une, école supérieure de 
commerce reconnue par l'Etat. 

Les conditions d'admission et le. program 
me des épreuves écrites et orales figurent 
sous le titre du Ministère de l'Intérieur aux 
journaux officiels des 6-7 avril 1925, 23 avril 
19Î6 et 2 février 1929 qui peuvent être consul
tés à la mairie de chaque commune. 

Les demandes sur timbre, accompagnées 
des pièces exigées & l'article 3 du décret 
du 22 mars 1926 (« Journal Officiel » du 23 
avril 1926) indispensables à la constitution 
du dossier du postulant, doivent être adres
sées au Ministère d>» l'Intérieur, direction de 
la Sûreté générale, 1er bureau, avant le 10 fé-
vritr 1931. date d laquelle le registre d'ins
cription sera rigoureusement^los. 

avisés de la région, que l'oeuvre entreprise 
il y a trente-quatre ans, a pu être, orientée 
vers de si brillantes destinées. 

La Chambre de Commerce de Cambrai, qui 
eut l'Initiative de cet organisme, peut non 
sans raison, le compter parmi un de ceux qui 
lui font le plus, grand honneur, et qui rem
plissant les plus chers de ses désirs, con
court d'une façon effective et puissante à la 
Ïtrospérité du commerce et de l'industrie de 
a région. 

L. BAJ IUX . 

Massas-*! 
QUELQUES PRIX 

«a Nauvaauté* «t Mo« .«M •••««fit 
rendus caes nos l ivoslUi:*. 

M O N I R I I Ck POCM 
Métal ou scier, depuis lis ir 
Argent tSO tr. 
Or «r. 
MONTRES. SRAOELETS MSMMuri 
Métal ou chromé depuis tas tr 
Argent ou plaque or .. M* ir. 

MONTRES-» A AOSLETS 
Argent ou plaqué or. dtp 

DES FRAUDES AU CONCOURS 
DE RÉDACTEUR AUX P. T. T. ? 

Les lu, Il et 12 ueceutbie dernier, avait 
,ieu à Pans et dans tes cnels-neu» des depar-
.eira&nis un concours pour le recrutement de 
vent reuacteurs a prendre dans le cadre de» 
.oniiins ues P. 1. 1. feutre autres epieuves, 
•.elle de ta uescnptiun u'un appareil en u*age 
-ans 1 administration était ainsi énoncée 
l'iincipe du poste ttlèphumque a micro fixe, 
modelé ire*. Insister sur le rôle de la bobine 
*L induction. 

Par « modèle l'J2l », des concurrents sa 
.aient généralement qu'il s'agit d un appa-
ieil nouveau, celui que 1 administration ins
talle chez 1 abonné au fur et a mesure de 
i extension de l'automatique. Mais de cet 
appareil, ils ignoraient tout de sa structure, 
qu aucun ouvrage tectinique n'a encore ana-
.ysée et dont on ne trouve les graphique et 
description que dans des documents udini-
nistiauts hors de la portée du commun, 
sieuls, quelques esprits curieux et de rares 
initiés pouvuient en connaître. 

Le choix insolite de cette question, dit 
r • Action >, organe syndical et professionnel 
des P. T. T. a qui sont empruntés ces laits, 
étonna les concurrents ; il pouvait déjà prê
ter a réclamation. Un incident troublant allait 
aggraver les Choses. 

« Le premier jour du concours, affirme 
1 « Action », le lu décembre, a midi, ceux 
des concurrents, élèves d'un cours privé de 
préparation qu'ils avaient suivi précédem
ment, étaient convoqués indiviuuellement par 
cette « école • pour une reunion qui eut lieu 
le soir même. Les intéressés vinrent nom
breux au rendez-vous, où des explicauons 
ieur furent données sur l'appareil t modèle 
1921 », objet de l'épreuve technique qui, 
comme par hasard, devait être dictée le len
demain. 

> Le lendemain il , avant l'ouverture de ia 
séance, la grande majorité des concurrents 
parisiens étaient donc parfaitement au cou
rant de la question, tandis que les autres, 
sans compter ceux des départements, sé
chaient lamentablement >. 

Des fuites s'étaient donc produites qui 
devaient avantager quantité de candidats au 
détriment des autres. L'incident, répandu 
aussitôt, provoqua de nombreuses réclama
tions. L'administration s'en est émue et a 
décidé qu'une enquête serait ouverte sur les 
responsabilités. M. Veruère, inspecteur géné
ral, la poursuit encore en ce moment. 

A RTÉTtl 0-1CLÉROSE M « M oonstqusnoet I 
Angiae ck poitrine, Néphrite, Apoplexie, Vertigei 

ISSaSTISANE BONNARD 
La botte: 4fr. 25, — TOUTES PHARMACIES 

BEURRE A 200 FR. LE KILO 
A MOSCOU 

Le • Koul », journal berlinois édité en langue 
russe, publie une correspondance de Moscou je 
lé'iuelle il résulte qu'en différents quartiers rie 
Moscou on peut t-e procurer dans des magasins 
d'alimentU;on, sons cari», différentes denrées. 
.Scu'cment, les prix sont plutôt élevés un kilo 
ai fromage, 1(0 Ir. ; iOu fr. un ki!o de beurre ; 
iiOt (r. une boite de conserves de légumes, etc... 
Ces magasins ont été installés par le soviet de 
Moscou pour concurrencer le commerce clandas-
tin dont les prix sont encore plus élevés. 
— — . «« _ — _ 

COSTES ET BELLONTE A NICE 
Les aviateurs Costes et Bellonte ont atterri 

a 10 h. Su à l'aérodrome de la Californie, A 
Nice, au milieu d'une foule immense et 
enhousiuste. Us ont été reçus à leur arrivée 
par M. Jean maire da Nice ; M. Hicoiri, 
député, et M. Bénedetti, préfet des Aipes-
MariUmes. Une élève du Lycée de Nice a 
adressé aux deux aviateurs un souhait de 
bienvenue au nom de toute la population-

Diverses autres cérémonies et fêtes ont eu 

COMPLOT EN ASIE-MINEURE 
On reçoit de Stamboul l'information suivante : 
La réunion extraordinaire qui sest tenue au 

palais de Dalma-Bagtiché. sous la présidence 
du Ghazi, a duré huit heures. Elle a été presque 
entièrement consacrée à l'affaire de Menemen. 
Le chef de l'état-major est reparti le soir même 
pour Ankara. L'enquête a révélé que l'affaire 
avait été organisée par la secte des Nackchi-
bends et que le mouvement avait été déclenché 
prématurément par les affiliés de Menemen. 
Parmi les personnes arrêtées à Stamboul se 
trouvent les principaux Nadcchibends. dont leur 
chef principal. Essad. 

L'enquête a montré également que l'affaire de 
Menemen constituait le premier chaînon d'un 
mouvement réactionnaire préparé depuis long
temps sur tous les. points du territoire. Elle 
aurait permis aussi .de constater des défaillances 
de la part des autorités civiles et militaires de 
Menemen. 

Cnoukri Kaya. ministre de l'Intérieur, part! 
tier soir pour Menemen. fera une enouête sur 
l'attitude du commandant de la gendarmerie, 
l'inactivité du préfet et du procureur sénéral. 
L'ancien gouverneur de Menemen serait soup
çonné d'avoir favorisé l'activité secrète des an
ciens couvents, dits Tokwoji. 

La presse locale et le3 milieux politiques té-
moipnenl leur satisfaction de l'échec du mou
vement réactionnaire et demandent des sanc
tions sévères contre les coupables. 

Les journaux gouvernementaux et les jour
naux d'opposition apprécient diversement l'im
portance des événements de Menemen. 

«ai» 

CHARGE DE POUCE AUX INDES 
En dépit de l'interdiction, ta loule a mani

festé hier matin, a Bombay. Elle a lancé des 
pierres contre l'immeuble du tribunal d* police: 
les policiers ont chargé avec des matraques ; 
75 personnes ont été blessées. Le président et 
quatre membre: de l'organisation nationaliste 
locale ont été arrêtés 

D'après une autre dépêche, en plus d'une cin-
quarantaine de blessés qui ont été soignes sur 
les lieux de la manifestation qui a eu lieu hier 
matin, les autorités des deux hôpitaux déclarent 
que ces établissements ont donné des soins à 
deux cerrts blessés et en ont hospitalisé cent 
cinquante. Une douzaine parmi ces derniers sont 
gravement atteints. 

Huit policiers, dont deux sergents, ont été 
légèrement blessés. 

Un secrétaire de mairie 
retrouve ses jambes 
» Je n'ai qu'a me féliciter de l'emploi des 

Sels Kruschen. Quoique je n'en sois qu'à mon 
troisième flacon, ma santé délabrée s'est 
considérablement améliorée. Depuis prés de 
deux ans, j'éprouvais des ébïouissemenis, 
lourdeurs dans les jambes, cerveau conges
tionné, douleurs continuelles dans les reins 
La sciatique et les rhumatismes articulaires 
m'obligeaient a garder la chambre. 

• Après essai d'un grand nombre de médi
caments, qui ne produisaient aucun effet ap
préciable, j'eus l'inspiration d'essayer un 
flacon de Sels Kruschen. Aujourd'hui, maux 
de reins, lourdeurs, éblouissements, etc., ont 
à peu près disparu. Je commence à faire plu
sieurs Kilomètres a pied sans trop de fatigue. 
J'ai le ferme espoir que, sous peu, j'aurai 
récupéré mon activité et ma santé d'autrefois, 
grâce à ces sels merveilleux. 

< J. M secrétaire de mairie 
de Salnt-A.... » 

Quand nos organes ne fonctionnent plus ré
gulièrement, l'acide urique, les impuretés 
et les poisons s'amassent dans notre corps et 
nous éprouvons toutes sortes de maux dont 
certains, comme le rhumatisme, la sciatique, 
la constipation, 1 eczéma, sont de véritables 
infirmités. Les Sels Kruschen — six sels mi
néraux naturels combinés — obligent les 
reins, le foie, l'intestin a fonctionner réguliè
rement ainsi que le veut la nature. Us dis
solvent l'acide urique et le chassent par les 
voies naturelles, Us suppriment la constipa
tion et purifient le sang. Bref, Us nous ren
dent la santé et, avec elle, la jeunesse et la 
galté. En vente dans toutes les pharmacies. 
Prix (taxe comprise) : 9 fr. 75 le flacon; 
16 fr. 80 le triple flacon. 

POUR U DÉFENSE DU BLÉ 
UN VŒU IMPORTANT DE LA CHAMBRE 
D AGRICULTURE DU PAS DE CALAIS 
EN FAVEUR DE LA PRODUCTION 
FRANÇAISE. 
Lors de sa dermère réunion, la Chambre 

d'Agriculture du Pas-de-Calais s'est émue de 
la campagne qui, depuis quelque temps, 
tend à discréditer, dans l'opinion publique, 
le blé français. Voici le texte du voeu que la 
Chambre d'Agriculture a voté à l'unanimité 
sur ce sujet, a la suite d'uu rapport très 
circonstancié de M. Boulangé. 

c La Chambre d'Agriculture du Pas-de-
Calais, considérant qu'une campagne très 
ftpre et très puissante est menée, tant dans 
la Presse que dans la radio-diffusion, dans 
le but de discréditer le blé français auprès 
du public consommateur ; que cette campagne 
a pour but de favoriser l'Introduction des 
blés étrangers, dont le travail industriel est 
plus rémunérateur, au détriment des blés 
français ; que l'emploi de produits plus ou 
moins nocifs a pour résultat d'accroître ••> 
sous-ennsommation du pain ; affirme que 
les blés français ont une qualité en gluten 
suffisante pour faire du bon pain, malme
nant tout comme autrefois ; constate d'ail
leurs que les meuniers ne font aucun effort 
pour acheter le blé à sa valeur boulangère , 
proteste énerglquement contre cette campa
gne antifrançaise et antiagricole ; 

» Emet le vceo : 1» Que tous les moyens 
soient pris pour étudier et pratiquer les 
achats de blé à la valeur boulangère ; 

» 2° Que les traitements des farines par 
des produits chimiques étant ou pouvant 
être nocifs pour la santé, soient rigoureuse
ment prohibés, tant pour la consommation 
nationale que pour l'exportation ». 

LES DIFFICULTÉS 
de l'Industrie du lin 

(SU ITE D E LA PREMIERE PAGE) 
L'étude fort incomplète que nous venons de 

8régenter comporterait également un examen 
es charges pécuniaires de l'Industrie linière. 
Les conceptions Individuelles des filatures, 

l'adaptation du matériel aux diverses quali
té- de matière première, la nature de f'arti 
cl* a produire et particulièrement son numé
ro, c'est-à-dire son degré de finesse, ne per
mettent guère de dire quel est le coût d'éta
blissement d'une broche. C'est la broche que 
l'on prend en effet comme unité industrielle. 
Surtout depuis la création des compagnies 
de distribution d'électricité, l'établissement 
dé la force motrice, autrefois très dispendieux, 
s<* trouve réduit tandis que parallèlement les 
frais généraux annuels, et par conséquent 
le fonds de roulement, sont augmentés. Mais, 
d'une façon générale, on estime que la som
me nécessaire pour établir une broche de 
filature est de l'ordre de grandeur de 2.U0U 
francs et que, si on ajoute à ce chiffre, amorti 
d'une façon moyenne. Le fonds de roulement 
nécessaire pour la faire tourner, les capitaux 
employés ne se renouvellent guère qu'une 
foi l'an. Disons en passant qu'une broche de 
coton coûte environ trois fois moins cher a 
établir, mais produit aussi une quantité In
férieure. 

Le calcul est plus difficile à faire pour le 
tissage, vu la diversité des articles, plus 
nombreux que dans la filature, et la substi
tution, que nous avons signalée, d'une ma
tière a l'autre. 

L ' E F F O R T A F A I R E 
Nous avons, au cours de cette étude, 

essayé de montrer l'économie générale de l'in
dustrie linière. Sa nature même nous a aine 
nés à la comparer a son principal concur
rent; nous prions qu'on n y vote de notre 
part ni découragement, ni jalousie. Le tissu 
de coton, plus facile à produire que tous les 
autres, s'est répandu rapidement a travers 
le monde: il constitue, peut-on dire, un des 
plus grands instruments de civilisation qu'ait 
fournis le développement prodigieux de l'in
dustrie dans le dernier siècle. 

Depuis cent ans, le coefficient d'augmenta
tion de la production des divers textiles est 
le suivant: 

Coton 2.209 p. 100 
Laine b'O — 
Sot» 4»* — 
Lia t4t — 

Pendant le même espace de temps, la 
consommation par tête d habitant, a progres
sé de la façon suivante: 

Pour la soie, de 0 k. 03 A 0 lt. il 
— lame, de o k. 05 a 0 k au 
— lin. de 3 k. 01 à 3 k. 02 
— coton, dé 3 k. 03 a 4 k. si) 

La consommation du Un par tête d'habitant 
est demeurée sensiblement la même. Mais au
jourd'hui cette forme nouvelle du progrès, 
qui partout, et principalement en Amérique, 
64 base sur l'augmentation de la consomma
tion, et le développement du confort et du 
luxe dans toutes les classes de la société peu
vent remettre en vogue les tissus de lin. En 
effet, si leur prix d^ictiat est plus élevé que 
celui des articles de coton, en dernière ana
lyse, Us ne reviennent pas plus cher. La toile 
du lin résiste à un nombre de blanchissages 
plus élevé que les métis ou les pur coton; 
elle est ainsi plus économique par sa durée. 
L'expérience en a été faite dans 1 armée qui 
est revenue au lin après un essai de coton 
pendant la guerre; a l'assistance publique, 
chez les entrepreneurs de location de linge, 
dans les hôtels, chez les coiffeurs. Toutes .es 
ménagères vraiment économes doivent reve
nir aux draps de lus, aux serviettes, aux mou
choirs en véritable toile de lin. Comme linge 
de toilette, il est hygiénique, et agréable. Le 
lin ne peluche pas et ne laisse pas sur les 
vêtements les desagréables traînées blanches 
que la brosse a de la peine a enlever quand 
on s'est servi à table <ie nappes et de ser
viettes de coton. 

Dans les variations perpétuelles de la mode, 
nous sommes convaincus qu'un jour reparaî
tront les batistes neigeuses et les toUes au 
grain robuste. 

Notre industrie nationale, notre commerce 
do luxe, doivent considérer avec bienveillance 
les articles de Un. Us peuvent satisfaire à la 
fois la volonté d'économie, le goût du cossu 
et l'élégance la plus exquise. S'il appartient 
aux industries primaires, filature et tissage, 
de continuer, malgré l'apreté de la lutte con
tre la matière, leur travail incessant vers 
l'abaissement du prix de revient.les industries 
de transformation, la lingerie, la mode, la 
décoration, peuvent, dans cette magnifique 
matière, si aristocratique quand elle est bien 
traitée, apporter le luxe, le confort et le bien-
être à la clientèle riche, tout en permettant 
l'équilibre des budgets domestiques. Ce serait 
un effort bien français pour l'ensembu de la 
production linière de tendre, non pas vors le 
monopole, mais vers la primauté daru le 
linga, comme Lyon a la primauté dans les 
tissus de soie. 

Nous avons montré les difficultés A vaincre 
et analysé le problème qui se pose devant le 
monde du lin. Noue ne voulons pas opposer 
l'agriculture à l'industrie, ni la production 
au commerce. Nous souhaitons que tous, dans 
une aspiration unanime et une action concer
tée, engagent la lutte pour l'honneur d'une 
noble production complètement française. 

Louis NICOLLE. 

Le mal 
des sédentaires 

Comment traiter les hémorroïde: 
Cette mfirmilè. des plus gênantes, frepr 

Uculièremenl les sédentaires : employé* 
lectuels. chauffeurs d'autos etc. Elle 
également, vers «o ans, tous ceux qui . 
d'arthritlsme, de constipation, de cong' 
(oie. Comme les varices, dont elle 
qu'une forme, les hémorroïdes or, 
d'une mauvaise circulation. C'est dot 
circula ion qu'il laut agir si l'on veut 
barrasser Le remède le plus àimpte et • 
actif.c'tst l'iodequ'on peut maintenant emploJT 
sans danger depuis qu'un enimiste M. Cocset 
a trouvé le moyen de neutraliser son pouvoir 
toxique. Qu'on en juge d'après l'observation sui
vante . 

OBSERVATION H8. Porte sur M. Louis D..., 
comptable 5o ans. Se trouve extrêmement têné 
par des hémorroïdes apparues depuis quelques 
années et qui. par moment, deviennent assez 
grosses pour l'obliger à garder le repos. Porte 
aux jambes de petites varices. Le médecin con
sulté prescrit une cure iodée au moyen 6\i la 
Vasculose (iode non toxique). Après un mois de 
traitement, disparition des phénomènes conges-
tils. Les hémorroïdes sont et restent flasques. 
Les douleurs ont cessé M. D... continue le trai
tement on portant la dose de 15 à 20 gouttes. 
Après 3 mois 1,2 de cure, disparition oomplete 
des hémorroïdes et des varices. Le malade se 
sent,plus léger, plus à Iaise. Il marche avec 
fin iMé el n'a plus de douleurs pour aller a ).• 
selle. 

L'iode es' le remède spécifique des troubles c~ 
la circulation. U régularise la pression sa: 
guine. il nettoie et allège le sang épaissi p 
les déchets et, ainsi, l'empêche de stagner dai 
les veines des jambes .varices ou du rectum 
de l'anus 'hémorroïdes). U assouplit les pam 
veineuses dilatées el dégénérées et prévient leu 
rupture (ulcères variqueux). 

La cure iodée peut se taire sens mconvéruer 
ni danger en employant la Vasculose ,'1. Dar 
celle préparation, l'iode est associé à des extrait 
végétaux qui en neutralisent complètement 1' 
causticité. Il faut donc bien demander au phai 
macien de la Vasculose et non pas simplement 
de l'iode qui. étant toxique, pourrait causer des 
accidents. 

(1) La Vasculose est en rouie dans toutes 
pharmacies en flacon à ta fr. TS et double flaco 
a 10 (r. 10. A défaut et pour renseipnemenv 
écrire au Laboratoire Cocsot. es. rue Falfuièn 
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LA LUTTE POUR 

L'AMOUR SBWLLOT 

Cette déposition (ut accueillie par des 
bravos qui allaient aussi bleu a l'accuse 
t u ' a u vaillant mécano. . 

— Je ne tolérerai pas de manifestation, 
déclara sévèrement le président. 

U venait à peine d'achever cette phrase 
qu'une voix cria : 

— Ah ! le misérable ! ah ! la crapule i 
Aussitôt, il y eut un vacarme inouï et 

un pugilat en règle s'établit entre deux 
hommes dans la foule. 

Un jeune inconnu, très élégant, le vi
sage entièrement rasé, venait de sauter & 
l a gorge d'un haut fonctionnaire : 

— Je sots la secrétaire général du Ser-
ivioa de contre-espionnage, clama celui-ci. 
gardes, a mol 1 

— Je le sa i t bien, bandit 1 répliqua l'au-

Cela fut très rapide, car les gardes mu
nicipaux surgis «B nombre, avaient cm 
poigne les deux combattants et les main
tenaient au pied du tribunal. 

— Délit d'audience, émit gravement le 
président. Un beau scandale. 

<< Quel est l'agresseur ? 
Devant la Cour, celui <rui avait été atta

qué parut reprendre tout son sang-froid : 
— Je suis, dit-il, M. Jean Fourette, le 

secrétaire général ou service de contre-es
pionnage à la Préfecture de police. 

« J'assistais à l'audience quand cet in
dividu m'a sauté à la gorge en proférant 
les injures que tout le monde ici, je crois, 
a entendues. 

Le président inclina gracieusement la 
tête, et les yeux durs sous ses épais sour
cils, demanda rudement à l'agresseur 

— Et vous, qui êtes-vous T 
Celui-ci prit un temps avant de répon

dra 
— Qui êtes-vous ? répéta le magistrat 

avec impatience. 
Alors, dans 'e grand silence, on entendit 

cettj déclaration : 
— Je suis Maurice Parivot, détective. 
Un rire général, un rire homérique ga

gna le président, les jurés, le banc de l a 
défense, celui de l'accusation et la public 
tout entier. 

Quelle sottise ! 
„ Seuls, le petit mécano et las accusés n'a-

ivaient pas souri, mais au son ûe cette 
voix, i ls avaient tendu ardemment la tête 
vers celui qui parlait en leur tournant le 
dos-

— Monsieur le président, déclara le 
prévenu, je comprends fort bien l'incrédu
lité qui m'accueille Ici, puisque je suis , 
dit-on, mort depuis plusieurs semaines et 
ce qui est mieux, enterré i Montfort-
l'Amaury-

« Je prie donc mon frère *ules Parijrot, 
M. Duvivier père et tous mes collègues qui 
sont dans cette salle 3e m'apporter leur 
témoignage. 

« Suis-je réellement Maurice Parigot T 
« Je vais me retourner, une, deux, trois t 
A la volte-face annoncée des cris jailli

rent dans la salle : 
— Maurice 1 Maurice I 
— Parigot : 
— C'est lui I 
Mais un cri plus aigu retentit. 
C'était la maman Parigot qui s'éva

nouissait de bonheur, de saisissement. 
— C'est Maurice I s'écria joyeusement 

Jacques, doublement heureux, car U sen
tait aussi que la miraculeuse intervention 
de son ami allait modifier la face du pro
cès. 

— C'est Maurice ! affirmait avec calme 
le petit mécano, tranquille comme s'il af
firmait une chose tonte simple. 

— C'est Parigot I déclaraient les agents 

de la Sûreté, éblouis et fiers de leur col
lègue qu'ils croyaient mort et qui repa
raissait pour mettre, en pleine audience 
de la Cour d'Assises, la main au collet de 
Jean Fourette. universellement détesté. 

— C'est Maurice I faisait avec une joie 
folle M. Duvivier qui ne doutait plus 
maintenant de l'innocence et de l'acquitte-
tuen de son fils. 

— Ciest Parigot 1 se disait avec terreur 
le secrétaire du contre-espionnage, pale 
comme la mort qui, furtivement, trlissait 
la main, dans la poche de son pantalon 

— Gardes I s'écria audacieusement le 
détective, désarmer: cet homme t 

A la voix impérieuse, les municipaux 
obéirent et arrachèrent immédiatement a 
Jean Fourette le revolver dont il avait 
tenté de se servir. 

Sans y être autorisé le moins du monde, 
avec une hauteur tranauille. d'une voix 
nette. Maurice Parijrot prit In parole ' 

— Je ferai remarquer respectueusement 
à monsieur le président crue le geste de cet 
individu, qui, sentant venir l'heure dé ren
dre dea comptes à la justice qu'il a tra
hie, cherche une arme afin d'échapper au 
châtiment, plaide en faveur de ce que <e 
•vais dire. 

m Monsieur le président, en vertu de son 
pouvoir discrétionnaire, veut-il m'autorl-
ser & déposer devant la Cour f 

„ Une des robes rouges étendit l a main 

poui inviter le détective à la patience et 
se mit & entamer avec ses -o is ins un col
loque très animé 

Pendant ce temps.Maurice Parigot, sans 
pourtant perdre de vue Jean Fourette qui 
se morfondait entre les gardes, envoyait 
de petits signes amicaux 4 Jacques Duvi
vier. à son père et à ceux qu'il reconnais
sait dans la foule. 

Un mortel silence rêmait dans cette 
foule, tout à l'heure si houleuse. 

Elle attendait, comme frappée de stu
peur, la solution de cet étrange événe
ment qui allait, sans nul doute, transfor
mer les débats. 

A voix basse, un stagiaire expliquait à 
une belle dame : 

— Cette résurrection extraordinaire me 
semble venir à point pour enlever d'un 
reul coup l'acquittement des accusés. 

« Je crois aussi que le détective apporte 
aux débats ce que nous appelons un fait 
nouveau. 

— Silence 1 clama l'huissier. 
Le président allait parler. 
Il dit : 
— La Cour entend éclairer sa religion 

par l'audition du témoin ici présent qui se 
dit M Maurice Parigot. 

Puis sèchement. U demanda : 
— Vous déclares bien être monsieur 

Maurice Parigot 1 
— Oui, monsieur le président 

— Le tribunal appréciera. Vous savez 
n'est-ce pas que la loi rtinit le faux témci 
gnage. 

« Aver-vous des preuves appuyant v \ j 
allégations ? 

Le détective allait ouvrir la bouche poi 
répondre quand le président l'arrêta : 

— Si i'ai bonne mémoire, on a célébré 
il y a quelques mois, à Montfort-l'Amaury. 
un service funèbre à la mémoire de célù 
que vous prétendez être. 

« Je crois même me souvenir, car le.' 
journaux donnèrent l'i-dessus de nom 
breux détails, qu'un fonctionnaire appar 
tenant à la Sûreté prononça sur la toinl. 
du détective défunt quelques parole 
émues. 

a Oui, ma mémoire est bonne. 
« Si vous êtes le détective Maurice Pa 

rigot. vous êtes en tout cas mort civile
ment, car on a dû dresser votre acte de 
décès T 

— Non monsieur le président, je ne suis 
mort ni civilement, ni physiouement, en
core que je sois de ces morts qu'il faut 
qu'on tu*. 

« Monsieur le président, permettex-m 
de m'expHrtuer tout à mon aise 

« Ce sera peut-être on peu long, ma 
je ferai d* mon mieux pour être le plu» 
bref possible. 

(À nsivre). 


